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🩸 MON EMPIRE S’EFFONDRE, ET ELLE EN EST LA RAISON 🩸

★★★★★ « La fureur d’Alek et le combat de Grace pour survivre font de ce final un chef-d’œuvre brutal, haletant et impossible à oublier. » — Avis lecteur

Ils connaissent mon nom. Je suis Alek Miles, et dans ce monde de la mafia, il porte le poids du pouvoir.

On me traite de monstre. D’un homme qu’on ne défie pas. Ils ont appris les règles. Ils ont respecté les limites. Mon monde fonctionne sur la domination, un système que j’ai perfectionné. 💀

Mais quelqu’un a décidé de tester ces limites. De jouer un jeu dangereux, en poussant chaque pièce jusqu’au point de rupture. Aujourd’hui, tout ce que j’ai bâti est en péril, parce qu’un rival a découvert une faiblesse que je ne me suis jamais autorisé à avoir. ⚔️

Et maintenant, Grace Morgan... elle est prise dans le feu croisé. Elle n’aurait jamais dû être un pion, mais dans cette guerre, l’innocence est devenue une condamnation à mort.

Mes ennemis vont apprendre une leçon douloureuse :

certaines lignes ne sont pas faites pour être franchies, et le prix à payer pour m’avoir défié ? Il se règle toujours dans le sang. 🖤

Livre 3 sur 3 de The Dark Instincts Series — une romance dark mafia dévastatrice où le pouvoir, la trahison et l’amour interdit déclenchent une fin de partie mortelle.

⚠️ Contient des thèmes sombres intenses, une violence à enjeux élevés et une profondeur émotionnelle brute.

Pour les lecteurs qui veulent une histoire qui saigne de passion et de danger.
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ALEK P.O.V.

La lueur blafarde de l'aube, un argenté terne, filtrait à travers les stores du bureau, projetant de longues ombres froides sur le plateau en obsidienne polie. Dehors, la ville commençait à peine à s'éveiller, un vrombissement lointain qui se transformait peu à peu en un pouls régulier. J'étais là, une tasse en céramique remplie de café noir bien serré entre les mains, laissant sa chaleur m'imprégner alors que je regardais la journée commencer. L'odeur forte du café m'a frappé, un réconfort éphémère, un ancrage contre la tension qui commençait à me tordre les tripes. Mes pensées, têtues, sont revenues direct sur Grace. Son visage, d'habitude si vivant et chaleureux, flottait devant mes yeux. Je la revoyais, hier encore, me racontant son face-à-face avec Scarlett, ce regard d'acier quand elle m'expliquait comment elle l'avait remise à sa place. Le souvenir de sa détermination, cette force cachée sous sa douceur, m'a arraché un sourire de fierté presque imperceptible. J'ai bu la dernière gorgée, amère, laissant la chaleur se répandre sur ma langue avant de reposer la tasse vide sur sa soucoupe dans un bruit sec.

Je me suis détourné de la fenêtre et de la vue sur la ville pour me concentrer sur la pile de paperasse qui m'attendait sur mon bureau. Parmi les dossiers, la lettre de licenciement de Scarlett traînait sur le dessus, un rectangle blanc immaculé qui jurait au milieu du reste, preuve physique du bordel que je venais de régler. Après avoir viré Scarlett de manière clinique — une décision nécessaire mais franchement dégueulasse — je savais, avec une certitude qui me glaçait le sang, que l'histoire était loin d'être terminée. Rompre son contrat n'était que la première étape, la plus simple. Mon avocat, Davies, un type qui ne plaisante pas, allait devoir prendre le relais, envoyer des mises en demeure et sortir tout l'arsenal juridique pour la dégager de l'orbite de Grace, de nos vies, et s'assurer qu'elle ne puisse pas utiliser les restes de notre passé contre nous. J'avais bien remarqué son petit jeu ces derniers temps, cette manipulation toxique et ce vice calculé qu'elle cachait derrière son rôle de victime parfaite. Je savais qu'elle était capable de tout, même de tenter le coup le plus bas : me faire chanter avec une vieille histoire, une liaison passée que j'avais déjà enterrée au plus profond de ma mémoire. Rien que d'y penser, j'avais un goût amer dans la bouche, le mélange de mes vieilles erreurs et de mes angoisses actuelles.

Une fois les tâches les plus urgentes bouclées, j'ai senti un semblant de contrôle revenir dans le chaos habituel de mes journées. J'ai jeté un œil à l'horloge. Il était plus tôt que d'habitude pour quitter le bureau, mais un poids invisible m'oppressait, me poussant à rentrer chez moi. J'ai décidé de partir, cherchant le réconfort de la routine et la certitude de voir Grace rapidement.

Je suis descendu dans la rue pour aller à l'épicerie du coin, à quelques pâtés de maisons de là — une course banale, un petit lien avec une vie normale. Grace m'avait dit qu'on n'avait plus de lait, une demande simple, mais qui collait parfaitement au rythme tranquille de notre vie à deux, une vie que j'avais la ferme intention de protéger.

À l'intérieur du magasin, sous les néons agressifs, les rayons habituels s'étalaient devant moi. Je suis allé direct au rayon frais, l'air froid contrastant avec la chaleur étouffante du bureau qui me collait encore à la peau. J'ai pris trois bouteilles de lait, plus qu'il n'en fallait, mais leur poids dans mes bras me donnait une sensation de concret, un geste simple pour subvenir à nos besoins.

En m'approchant de la caisse, les murmures des employés, d'habitude un simple bruit de fond, ont attiré mon attention. Des bribes de phrases ont flotté jusqu'à moi, des mots qui n'avaient rien à faire là, des mots qui m'ont fait tiquer.

« Des cris... tout à l'heure... juste à côté... » Cette conversation hachée a réveillé mes sens, envoyant une décharge de froid le long de ma colonne vertébrale. Quel incident ? Quel genre de cris ?

Une vague de soulagement m'a soudain traversé : Grace avait pris un taxi plus tôt. Elle m'avait appelé du bureau il y a à peine une heure pour me confirmer ses plans, un petit changement dans nos habitudes. Cette simple décision me semblait maintenant être un coup de chance pur et simple, un bouclier contre une menace invisible. Je ne pouvais pas m'empêcher d'être reconnaissant pour sa prévoyance et ce côté indépendant qui, comme aujourd'hui, s'avérait être un avantage inattendu.

Les rues de la ville, autrefois familières, devenaient de plus en plus dangereuses. L'ambiance changeait, un courant sombre et menaçant flottait dans l'air et me tapait sur les nerfs. L'idée qu'elle marche seule, sans protection, surtout maintenant qu'elle portait notre enfant, me flanquait une trouille bleue. Les bribes de conversation des employés n'ont fait qu'accentuer ce sentiment, jetant un voile d'angoisse sur ma petite course de routine.

En quittant la lumière crue du magasin, les portes automatiques se refermant derrière moi dans un sifflement, j'ai traversé le parking d'un pas rapide. Le soleil de l'après-midi était pâle, voilé par des nuages hauts, projetant une lumière presque lugubre. J'ai atteint ma berline noire, la masse solide de la voiture étant un petit réconfort en soi. Au moment où je tendais la main vers la poignée, prêt à filer chez Grace, la vibration insistante de mon téléphone a brisé le silence du parking. Une pointe d'irritation a traversé mes nerfs déjà à vif avant que je ne regarde l'écran. Le nom et la photo de Matteo sont apparus. Son visage, d'habitude détendu, semblait figé, grave. C'était un ordre silencieux de décrocher. Un pressentiment glacial m'a transpercé, balayant le reste de mes doutes.
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ALEK P.O.V.

Le téléphone était déjà contre mon oreille, la ligne ouverte instantanément.

« Alek ? » La voix de Matteo, d’habitude calme et posée, sonnait rauque, tendue par une peur glaciale qui me fit l'effet d'une douche froide.

« Parle », j'ai lâché. Un seul mot, sec, contrôlé, pour masquer le nœud qui venait de se serrer violemment dans mes tripes au son de sa voix. Quelque chose déconnait. Gravement. Je le sentais dans l'air, dans le silence pesant de mon propre souffle court.

« Alek. J’ai une mauvaise nouvelle. » Chaque syllabe de Matteo tombait comme un couperet, glaçant l'air autour de moi, m'étouffant sous un poids de plomb. La course banale, les bouteilles de lait sur le siège arrière, le calme d'il y a quelques minutes... tout s'est volatilisé, remplacé par un gouffre de pure terreur.

« Continue », j'ai répondu, la voix toujours brève, un masque auquel je me raccrochais désespérément alors qu'une vague de panique commençait à déferler en moi. Je n'arrivais pas à réprimer cette angoisse, cette poigne de fer qui me broyait le cœur.

« Ils ont pris Grace en otage... » Les mots ont flotté dans l'air, brutaux, percutant de plein fouet mon sang-froid. Le monde a basculé autour de moi. Otage. Grace. Ces deux mots ensemble formaient un cauchemar éveillé. Une décharge de peur paralysante m'a traversé. Mon souffle s'est coupé et j'ai frappé la carrosserie de la main, les phalanges blanches à force de serrer le métal froid. Je me suis préparé au pire, à la vérité qui menaçait de tout anéantir.

« Ils nous menacent. Ils disent qu'ils s'en prendront à Grace et au bébé à cause d'une vieille histoire... » La voix de Matteo, vibrante de rage, faisait écho à la fureur qui montait en moi. Ces mots ont allumé un brasier primitif dans mes veines. Un truc vieux, enterré, refaisait surface, et Grace, avec notre gosse pas encore né, se retrouvait en plein milieu de la zone d'impact.

« J’y vais tout de suite. » Ma voix s'est durcie, tranchante, dénuée d'émotion mais vibrant d'une colère noire. La peur était toujours là, mais elle était éclipsée par une détermination sauvage, un instinct de protection qui écrasait tout le reste. J'ai raccroché brusquement. Plus besoin de parler. Plus besoin d'explications. Juste de l'action.

J'ai balancé les bouteilles de lait sur la banquette arrière, le plastique s'entrechoquant dans un vacarme frénétique. L'urgence, la terreur viscérale pour Grace et mon enfant dictaient chacun de mes mouvements. La voiture a rugi, l'écho de ma propre rage, alors que je passais la première en faisant hurler les pneus sur l'asphalte. Je quittais le parking comme une balle, direction la maison, l'esprit partagé entre une peur glaciale et une envie de meurtre. Je devais la rejoindre, la protéger, et massacrer celui qui avait osé la toucher.

Arrivé devant la baraque, les pneus ont crissé sur le gravier alors que je pilais dans l'allée. J'étais déjà hors de la caisse avant même que le moteur ne s'arrête. La porte d'entrée s'est ouverte avant que j'atteigne le perron. Nikolai et Dimitri, mes frères, étaient déjà dans le salon, les traits tirés par la même angoisse qui me rongeait. Leurs visages reflétaient ma propre terreur. L'air était saturé d'une tension étouffante.

« Comment vous l'avez su ? » j'ai demandé, la voix rauque, étranglée par l'anxiété que je tentais de contenir. Nikolai, toujours le plus pragmatique, n'a pas dit un mot. Il a simplement tourné son téléphone vers moi. Les images se sont imprimées sur mes rétines comme de l'acide. Grace au sol, le corps tordu, totalement impuissante, avec la courbe arrondie de son ventre — notre enfant — horriblement exposée.

La rage, une fureur incandescente, a explosé en moi, balayant même la peur. C'était une colère primitive, doublée d'un besoin désespéré d'agir, de broyer n'importe quel obstacle, d'anéantir quiconque avait posé la main sur elle.

« Tu essaies de me provoquer, Andrea ?! » Les mots ont jailli de ma gorge, un grognement dangereux. Ma voix était lourde d'une promesse de vengeance qui s'est abattue sur la pièce. « S'il leur fait du mal, s'il touche à un seul de ses cheveux, il va vivre un enfer qui dépassera ses pires cauchemars. »

Je me suis tourné vers mes frères, ma colère rayonnant comme une chaleur brûlante. « J'aurais dû insister pour la ramener. Je savais que la ville n'était pas sûre. Et si elle n'avait pas pris de taxi ? Et si elle marchait ? Et si... » Ma voix s'est brisée, étouffée par les remords et les scénarios catastrophes qui tournaient en boucle dans ma tête.

La voix de Nikolai, calme et rationnelle, m'a ramené à la réalité. « Alek, la seule chose qui compte, c'est de localiser Grace et le bébé. S'en vouloir ne servira à rien. On doit se concentrer et agir vite. » Ses mots étaient un rappel brutal de l'urgence de la situation.

Il avait raison. La culpabilité était une distraction qu'on ne pouvait pas se permettre. J'ai refoulé mes remords pour me concentrer sur la tâche à accomplir. Les photos ne laissaient aucun doute : tout pointait vers Andrea. C'était sa vengeance tordue, un acte de malveillance pure pour nous faire souffrir le plus possible en utilisant Grace et le bébé comme pions. Andrea était derrière tout ça, c'était certain. Sa rancœur envers nous avait fini par le bouffer. Ce n'était pas un hasard. Il avait tout orchestré, profitant de la vulnérabilité de Grace pour nous frapper là où ça ferait le plus mal. Cette réalisation a décuplé ma détermination. J'allais déchaîner toute notre puissance contre lui.

« Andrea est dans le coup, c'est sûr », j'ai expliqué à mes frères, ma voix désormais stable mais vibrant de fureur. « Vous vous rappelez de ce deal foireux ? Celui qui a mal tourné ? » Ils ont acquiescé, le visage sombre. « On soupçonne qu'il était lié à l'équipe rivale. Ils l'avaient mauvaise. Et il semblerait qu'Andrea leur ait balancé nos infos et nos points faibles en échange de leurs gros bras pour ce... ce kidnapping. » Mes frères ont échangé un regard lourd. Ils comprenaient l'ampleur de la trahison. Ce n'était plus juste une querelle de famille, c'était un coup stratégique pour prendre le pouvoir. Les pièces du puzzle s'assemblaient. Notre mission était claire : trouver Grace et briser le plan d'Andrea avant qu'il ne soit trop tard.

J'ai foncé à travers les rues, les lumières de la ville n'étant plus qu'un flou coloré. Mon compteur grimpait, flirtant avec la perte de contrôle. Notre convoi de pick-ups noirs, Dimitri et Nikolai en tête, me suivait de près dans un grondement de moteurs — une déclaration de guerre. Les images de Grace et de notre enfant, terrifiés, tournaient en boucle dans ma tête. Leur sécurité était ma seule priorité. Ma volonté de les protéger brûlait dans ma poitrine comme un brasier.

Arrivé devant l'immense domaine en bordure de ville, j'ai pilé, les pneus hurlant contre le bitume. J'ai sauté de la voiture et me suis dirigé vers les grilles avec une intention meurtrière. Des gardes, des armoires à glace en costume sombre, m'ont barré la route, la main sur leur holster. Je n'ai pas hésité. J'ai exigé de voir Andres, ma voix basse et létale. Mes frères et notre équipe formaient un mur de muscles derrière moi, renforçant la menace qui pesait dans l'air.

Andres est sorti de l'ombre, s'avançant sur la pelouse impeccable devant son manoir imposant. Un sentiment de malaise m'a envahi. Pas de la peur, mais une intuition viscérale. Je n'ai pas perdu de temps en politesses. Ma voix était urgente, brute.

« Où est Andrea ? » Sa réponse m'a fait l'effet d'un coup de poing à l'estomac. Andrea ne faisait plus partie de sa vie. Viré, exilé pour déloyauté. Mon esprit a vacillé entre la colère et une pointe de tristesse alors qu'Andres déballait sa version froide de l'histoire familiale.

« Il est mort pour moi. Sa trahison a été la goutte de trop. Il a choisi son camp en s'alliant à nos ennemis. C'est devenu une balance. » La voix d'Andres était vide de toute émotion, d'une froideur absolue. Il parlait de son propre frère comme d'un déchet dont on se débarrasse.

Je n'ai pas cherché à me retenir, mon masque de calme volant enfin en éclats. Ma voix était tranchante comme une lame alors que je lui lançais un avertissement brutal, les yeux ancrés dans les siens. « Retiens bien ça, Andres. Grace et mon enfant sont retenus à cause d'Andrea, et ça, ça remonte à ta famille, à ton sang. S'il leur arrive quoi que ce soit, tu en subiras les conséquences. Et crois-moi », j'ai ajouté en m'approchant, la voix n'étant plus qu'un grognement dangereux, « si ça arrive, tu auras signé ton propre arrêt de mort. »

Son mépris m'a piqué, alors qu'il jetait nonchalamment son mégot sur la pelouse. Son apathie n'a fait que renforcer ma détermination à sauver Grace et le bébé, peu importe qui tirait les ficelles. La mâchoire contractée, je me suis détourné d'Andres pour rejoindre mes frères. Mon seul objectif, mon unique raison d'être à cet instant, était de sortir Grace et mon enfant de cet enfer et de les ramener auprès de moi.
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ALEK P.O.V.

J’arrivais toujours pas à m’y faire. Son propre père, dire un truc aussi froid, aussi calculé. La cruauté brute de ses mots me cognait dans le crâne, chaque syllabe comme une lame qui s’enfonçait plus profondément. Ses paroles, crachées avec un détachement glacial, tournaient en boucle dans ma tête, comme un disque rayé que je n’arrivais pas à arrêter. Chaque mot était une baffe, une nouvelle vague d’incrédulité qui me retournait le bide, suivie d’une rage pure et incontrôlable. Mes poings se serraient tout seuls, les articulations blanches, alors que l’injustice me brûlait les veines comme de l’acide.

Il fallait que je sorte de cette pièce étouffante. J’avais besoin de bouger, de cramer cette énergie, de faire quelque chose au lieu de rester là à me laisser bouffer par cette fureur. Poussé par ce besoin primaire d’agir, j’ai presque explosé hors de la pièce, me ruant vers la bagnole, cherchant mes clés dans ma poche. J’ai arraché la portière, je me suis jeté sur le siège conducteur. Le cuir usé me paraissait froid, presque moqueur, alors que je claquais la porte avec une force qui a fait vibrer tout le châssis.

L’odeur du vieux cuir et l’effluve d’essence remplissaient l’habitacle, un confort habituel qui ne m’apportait absolument rien là. Mes doigts tremblaient un peu quand j’ai enfoncé la clé dans le contact, d’un geste brusque et impatient. Le moteur a rugi, un grognement sourd qui reflétait parfaitement le chaos qui me déchirait. J’ai passé la première et j’ai écrasé l’accélérateur, les pneus hurlant une seconde sur l’asphalte avant que la caisse ne s’élance, une traînée floue fuyant la source de mon tourment, devenant le prolongement de mon besoin désespéré de m’échapper.

J’ai eu l’impression que seulement quelques minutes s’étaient écoulées, même si le temps n’avait plus de sens dans mon état actuel, avant que la silhouette sombre de la maison n’émerge de la brume du soir. D’habitude, c’était ma forteresse, mon sanctuaire. Là, elle ressemblait à un monstre froid et indifférent. Sa structure familière ne m’offrait aucun réconfort, me paraissant étrange et lointaine, détachée du bordel qui bouillait dans mes tripes. Les briques, les haies taillées, le porche — normalement des symboles de stabilité — n’étaient plus que des témoins muets qui se foutaient de ma gueule.

Je me suis arrêté brusquement dans l’allée, les pneus crissant sur le gravier. J’ai coupé le moteur, et le silence soudain a amplifié le sifflement dans mes oreilles et les battements frénétiques de mon cœur. J’ai poussé la portière, le bruit sourd résonnant dans l’air, et je suis sorti. Le gravier fuyait sous mes pieds, chaque petit bruit m’irritant les nerfs déjà à vif. Sans m’arrêter, j’ai marché vers la porte d’entrée, mes pas résonnant dans le calme étouffant de l’après-midi. J’ai saisi la poignée, le métal glacé me faisant un choc, et j’ai poussé la porte pour entrer.

Le silence à l’intérieur était immédiat et oppressant, comme une couverture épaisse qui me pompait l’air des poumons. Ce n’était pas paisible ; c’était un vide qui me bouffait. Chaque craquement du plancher, chaque tic-tac d’une horloge invisible semblait souligner ce calme pesant, augmentant mon malaise. L’odeur de la maison, d’habitude rassurante, semblait rance, étouffée par l’angoisse qui imprégnait l’air.

J’ai avancé dans le salon, les mouvements lourds, chaque pas me demandant un effort conscient. La pièce était exactement comme je l’avais laissée, mais elle semblait différente, souillée par mon anxiété, une peur qui semblait suinter des murs. Mes jambes ressemblaient à du chewing-gum, manquant de lâcher quand je me suis dirigé vers le canapé. Le tissu usé ne m’apportait aucun confort. Je me suis effondré sur les coussins, les ressorts grinçant sous mon poids, sans que cela ne soulage le nœud de tension qui se solidifiait dans mon estomac. L’épuisement, mental et physique, commençait à s’insinuer dans mes os, mais le repos était un luxe que je ne pouvais pas me permettre.

Avec un soupir rauque qui semblait porter tout le poids du monde, j’ai pris ma tête entre mes mains, mes doigts massant mes tempes pour calmer la douleur lancinante derrière mes yeux. J’ai fermé les paupières, cherchant désespérément à faire taire le boucan dans mon crâne, les images qui flashaient sans prévenir. Je suis resté là un moment, immobile, essayant de trouver un semblant de calme dans ce maelström.

J’ai commencé à réfléchir à la situation. La réalité m’a frappé en plein estomac, me coupant le souffle, m’étouffant par l’énormité de ce qui se passait. Mon esprit s’est emballé, un tourbillon de pensées et d’angoisses. C’était le bordel dans ma tête, chaque idée en percutant une autre dans un vacarme de possibilités et de peurs. Quoi faire ? La question hurlait sans relâche, exigeant une réponse qui m’échappait. Chaque option entraînait des doutes, chaque lueur d’espoir était immédiatement étouffée par le désespoir. J’essayais de me concentrer, de faire le tri, mais l’anxiété était un brouillard épais qui brouillait ma raison.

Après ce qui m’a semblé une éternité — probablement juste une demi-heure — passée à faire les cent pas et à imaginer les pires scénarios, mon téléphone a soudainement sonné. Le son strident a déchiré le silence, me faisant sursauter violemment. Mon corps s’est tendu, ma gorge s’est nouée, mon cœur a bondi. Pendant une seconde, une décharge d’adrénaline s’est mêlée à un espoir fou. Grace ? Est-ce que ça pouvait être elle ? Cette pensée a allumé une étincelle de désir désespéré. Ma main tremblante a saisi le portable sur la table basse. Mon pouls s’est emballé, porté par cet espoir viscéral.

Mais en regardant l’écran, l’espoir s’est effondré, balayé par la réalité. Numéro inconnu. Cette anonymat a déclenché une lutte interne entre l’envie et la terreur. L’envie, parce que n’importe quel indice était précieux dans cette incertitude atroce. La terreur, parce que ça pouvait être un piège, une provocation, ou pire. Mon souffle est resté bloqué entre l’anticipation et l’effroi.

J’ai pris une grande inspiration forcée pour reprendre contenance et j’ai décroché, portant lentement le téléphone à mon oreille. Le silence à l’autre bout était épais, chargé de menace. Ma voix, quand j’ai enfin réussi à parler, était rauque, à peine un murmure. « Allô ? » J’attendais, suspendu à ce fil, que quelqu’un parle.

« Allô, allô », a fini par traîner une voix, sarcastique et dégoulinante d’une malveillance palpable. Le ton était tellement venimeux que l’air autour de moi a semblé geler instantanément. Rien que le son de sa voix m’a donné des frissons, une alarme primaire dans ma tête. Mon bide s’est noué. Ce n’était pas une bonne nouvelle. C’était la voix de mon bourreau.

« C’est quoi ton putain de problème ? » a continué la voix, hargneuse, agressive. Chaque mot était craché avec mépris. La question n’était pas une vraie interrogation, mais une provocation délibérée, un coup bas pour affirmer sa domination et me faire encore plus de mal.

La colère, brûlante, a pris le dessus sur la peur. J’ai répliqué avec rage, ma voix montant d’un ton, poussée par le besoin de lutter contre cet agresseur invisible. Mais mes mots sonnaient creux, impuissants. Mon éclat n’a été accueilli que par un rire froid, un son caustique dénué de toute humanité, s’amusant de ma détresse.
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